
exi lés , avec qui il est tes perles lie la patrie • 
lift d'une amitié étroite. 

Il demande au gouvernement de laisser & la 
Cii ambre toute sa liberté. 

L'orateur rappell» Tes appels du président de 
la Uépubijque à l u d i o n , à la concerne. 

VOIX A 0 A V Q I 8 . — Entre républicains. 
M. BOrHOEOI.S (Vendée). - Tous les Fran

çais sunUJgrmnifis au n i a s » tilt». . 
M. U.VUTHIErt id» C.agny;. - M. Comba* doit 

se r a p p e l » que lorsqu'à Taisait partie du cabinet 
Bourgeois; nous vot ions pour lu i , Marcel Hubert 
et moi. 

M. UALDBV D'AÊSON. — Vous en avez été 
bien récompenses ! (Rires.) 

M. GAUTHIER. — Et vos journaux disaient : 
. NoUe majorité n'est pas forte, mais elle est 
i • l'jsiveiucnt républicaine ». (Rires et applau-
u;-'se>rients.) 
•#*, u/aauf. vous Iules devenu* minorité, s o u s te 

ministère Méline, nous étions avec vous s i vous 
encore : ,. Notre minorité est exclusivement 

n-p'iblicain» ». (Rumeurs a gauebe.) 
M. CORNET. — Je ne comprends pas que vous 

pariiez si longtemps sur ce sujet. 
M. GAITHIER termine.enfin en disant que t'est 

dan» <m « u t de pacification et de concorde qu'il 
demande l'amnistie. 11 demande l'urgence en fa
veur ;!c su proposition. 

OECUHTION DE M. COMBES 
M. 0OMDE8, présatenl du Conseil. — Js ne 

Buts Uiis-*r dire que las règles de la justice et du 
droit ont é:é violées par l s Haute Cour, [Applau
dissements a gauche. Brolt à droite.) 

i l . LASIK^. — Très bien ! ies Révolutionnaires I 
M. COMBES. — Le retour des condamnés, au 

lendemain d'élection* générales qui ont vivement 
u£itc le pays, pourrait provoquer des mouve-
a-issa* tumultueux, rires bien ! à gauche). 

Ces ocndaaxnés n'ont jamais d'ailleurs désarmé. 
Dans ces conditions, le, gouvernement ne peut ac
cepte: l'urgence, d'autant que l'initiative d'une 
t?i!e mesure ne peut appartenir qu'au gouverne-
aoeni. Applaudissements* gauche.) 

Discours de M. Lepelletier 
M: IJvPEU.ETIER, député nationaliste, deman

de la puTolc. 
' Jadis le droit d'amnistie appartenait au souve

rain, au itoi.Nous, républicains... (Exclamations t 
gauche.) 

....Oui, républicains et je le suis autant que qui
conque ici. (Exclamations. Rires.) 

Lorsque le président du Conseil, qui est un an
cien républicain, mais plue ancien que moi, pré
tend que le retour des exi lés ferait courir les plus 
gros- dangers 4 la République, il manifeste bien 
peu de confiance dans la solidarise du régime et 
dans la fidélité de s e propre majorité. 

L'urgence repoussee 
Plusieurs voix a gauche demandent la clôture de 

la discussion. 
M. BAUDRY D'ASSON. — A la porte les étran-

gleurs, ù la porte les étrangleurs '. (Bruit et Rires.) 
La clôture n'est pas prononcée . 
M. GAITTRER (de Clagny). — l.'extrème-gauche 

ne devrait pas oublier que ses hommes on» bênéll-
cié bien des fols de l'amnistie. 

L'orateur repioche au président du Conseil de n* 
paï pratiquer une politique plus large, qui puisse 
lui amener le concours de tous el rallier ses ad
versaires d'aujourd'hui. 

M. COMBES. — Ce jour-la, je m'en irai. !Applau-
di' ïeu.ents il gauche.) 

M. GAUTHIER. — Ne soyez pas Impitoyable 
pour les ennemis vaincus. (Mouvements divers.) 

M. BOUTARD déclare qu'il votera contre l'ur
gence pour ne pas lntroduirp ces deux torpilles qui 
ont nom Déroulède et Marcel Habert, et qui pour-
n i e n t faire comme celtes du ministère de la mari
ne. 'Rires.) -

.. Je refuse de voter la clémence d'Auguste. (Ri-
rtj unanimes.) 

M. BEPMALE. — Je voterai contre l'urgence. On 
parle d'apaisement et de conciliation ! Jamais I 
Oh, jamais '. Entre la droite et la gauche, l'apai
sement n'est pas possible. (Très bien a gauche.) 

La clôture de la discussion est prononcée. 
LIRCEXCE EST REPObàUJiE PAR 330 VOIX 

CONTRE m. 
M. TOL'RNADE. — Voilà votre générosité ! 

Nous ne l'oublierons pas. (Bruit a gauche.) 
1.E PRESIDENT annonce q u l l a reçu diverses 

propositions tendant au renvoi a la commission. 
Il en est ainsi décidé. 
M. I.ASIES. — li restera entendu que vous chas

sez les bons citoyens et que les grands voleurs 
restent impunis. 

M. AUDIGIER monte a la tribune. — 11 proteste 
contre la. façon dont son élection a été invalidée 
par le Te bureau. U n'y avait que 13 membre» pré
sents sur St, c'est contraire aux règlements- (Très 
bien.1 

M. BALLAN'DE dépose un rapport concluant i 
l'invalidation de M. Compayré. à Laveur. 

i.a séance est levée à 6 heures 40 et renvoyée » 
Jeudi. 

« tr i* , fer juillet. — La séance s'ouvre à 2 heu
res, sous la présidence de M. FALLIERES. 

Le Président prononce l é l oge funèbre de M. 
Abeille, mort subitement hier dans les couloirs 
d» la Chambre. 

La SERVICE de DEUX ANS 
On reprend la discussion de l a réduction du ser

vice militaire a deux ans. 

Le contre-projet Tréveneuc 
L'ordre du jour appelle la discussion du contre* 

projet de M. de Tréveneuc, tendant à réduire pro-
gtessivement, j u s q u e une année, le temps d'In
corporation sous les drapeaux. 

M. de TREVENbLC défend son contre-projet. 
il dit qu'il n'est partisan ni du statu quo ni du 

»eivice d'un a u pur (H amiplu. 
11 estime que ht forme d'année véritablement ap

propriée au caractère français, c'est l'armée nauo-
nale solidement soutenue par un cadre renforçant 
l'ensemble des citoyens ayant acquis dons le mi
nimum possible de temps les connaissances mili
taires nécessaire». 

L'orateur s'attache a établir que la France, ni 
aucun pays , ne pourrait supporter le surcroit de 
charges qui résulterait du vote de la proposition 
Rol land Le pays ne comprend pas cette loi. 

Il montre combien il sera injuste et onéreux 
à incorporer certains des digoensês actuels, les 
soutiens de famille par exwnpsi . 

U cite ù ce propos les perçues prononcées lors 
de fa discussion de la loi de !#3S> par M. de Frey-
r'.nai, président actuel Us la commission de l'ar-
rcOS, qui déclarait alonv équitable et patriotique le 
nw intien des dispense*. 

M. de FREYCINET. — Je ne retire rien de OS 
queJ ai.dit alors. Nous avions a retirer du conttn. 
-*nt total ' ' 

J?ai coi 
était piéMfuble de les désigner etk t*aison de 

g e n f total 1-ifi.ooo hommes. Ut Chambre las reti
rait Jpar_voie de tirage au s o r t , j 'aiconsidéré qu'il 

taiqrs considérations morales. Je n'a) pas changé 
d'avis. Mais si vous incorporez tout le monde, tous 
les appe_lés_doivent un servie* égal 

lice.' 
de TREVENEUC. — L'égalité S" 
T.tt préoccupation qui 

égalité aflet pas lajaa, 

également 
•d songer a faire __ 

Je ne vous propose pas de voter ma proposition; 
je vous demande au moins de l'examiner. Je suis 
convaincu qu'elle répondrait mieux que celle de 
la commission aux facultés, aux Besoins et aux 
désirs du paya, . 

L'orateur terminé en demandant le renvoi de 
son contreprojet à la commission de l'armée pour , 
complément d'études. 

M. LE OBNERAL ANDRB déclare q u i ! ne sui
vra pas M. de Tréveneuc dans le détail de ses cri-"-
tiques contre le.projet de la commission appuyé 
par le gouvernement. 

Le précédenf orateur a demandé que l'avis du! 
conseil supérieur «Je la guerre soit donné au Sénat. 
Le ministre revendique le droit d'avoir une opi
nion et de chercher ï l a faire prévaloir. 

Il se prononce pour le texte de la commission. 
L'auteur du contre-projet prétend que le service 

d'un an serait suffisant pour former des réservis
tes. Le ministre affirme qu'il n'en est rien, même 
si l'on a recours a i'mstrucllon Intensive. 

11 est, en outre, convaincu qu'on augmentera la 
solidarité en faisant présider le principe d'égalité 
aux opérations du recrutement. 

Le gouvernement, déclara l'orateur, est absolu-
ment opposé à tout service d'un an. Je considère 
que le soldat ne peut pas, sauf exception, être fait 
en un an. 

Le gouvernement approuve le projet de la Com
mission : Il demande au Sénat de repousser le 
contre-projet de M. de Tréveneuc. 

M. DE TREVENEUC tait observer que le minis
tre n'a rien opposé a son système d'encadrement. 

Il insiste pour le renvoi de son projet à îa com 
mission. 

M. R O M A N D , rapporteur, dit que la commis
sion a déjà examiné et rejeté le contre-projet de 
M. de Tréveneuc. Elle s oppose donc au renvoL 

Itsi LE GENERAL ANDRE. — Le gouvernement 
également. 

LE RENVOI EST REPOUSSE PAR *07 VOIX 
CONTRE 5». 

Le contre projet Montfort 
M. de MONTFOfiT développe un contre-projet 

tendant à ne fixer le nombre des libérations après 
deux ans de service, que dons 1* limite des ren
gagements obtenus pour renforcer les cadres. 

L'orateur insiste sur le fait que son système com
blerait les lacunes et les fissures du projet de ".a 
commission. 

Il termine en insistant pour l'Introduction dans 
la loi d'une clause concédant au ministre le droit 
da maintenir ou de rappeler les recrues pour une 
troisième année. 

U demande le renvoi de son contre-projet à la 
commission pour l'étude de celte proposition. 

LB MINISTRE DE LA GUERRE combat le ren
voi a la commission. 

l e renvoi est en outre combattu par M. DEL-
CROS. membre de la commission sénatoriale. 

M. MEZIERES appuie au contraire le renvoi, 
parce que la nouvelle loi.dit-il,serait inacceptable. 

FINALEMENT LE RENVOI EST REPOVSSB 
PAR 17i VOIX CONTRE M. 

Le Sénat renvoie au 8 juillet te discussion de l'in
terpellation de M. Denoix sur les réformes élec
torales. 

La séance, levée h C heures, est renvoyée a jeudi. 

L'abrogation rie la toi Failen 
Paris, fer fudlet. — La commission sénatoriale 

chargée d'examiner la proposition de loi de M. 
Béraud, relaUvement t rabrogaUon de la loi Fal-
loux et a la liberté de l'enseignement, s'est réunie 
aujourd'hui pour sa reconstitution. 

Ont été élus : président, M. Demole en remplace
ment de M. Combes ; vice-président, M- de Soi, en 
remplacement de M. Demole. 

M. Béraud a été maintenu dans les fonctions de 
secrétaire et la commission, confirmant ses précé
dentes décisions, qui approuvaient la proposition 
de M. Béraud, a désigné comme rapporteur M, 
Léopoid TnéiMrd. 

L'attitijè pÉqiie e s fooetatiro 
U N E D E L E G A T I O N CHEZ M. C O M B E S 
P a r i s , 1er juil let . — L e s d é l é g u é * d u c o m i t é 

exécut i f d u part i rad ica l e t rad ica l - soc ia l i s te 
s e r e n d r o n t d e m a i n m a t i n a u p r è s d u prés i 
d e n t d u C o n s e i l p o u r uppe ler s o n at tent ion 
s u r l 'attitude de c e r t a i n s f o n c t i o n n a i r e s qui, 
a u c o u r s d e la d e r n i è r e pér iode é lec tora le , 
ont c o m b a t t u l e s c a n d i d a t s r é p u b l i c a i n s . 

L e s d é l é g u é s i n s i s t e r o n t a u p r è s da M. Com
b e s p o u r que le p r o c h a i n m o u v e m e n t a d m i 
nistratif , a c t u e l l e m e n t e n préparat ion , indi
que , d'une f a ç o n préc i se , l ' intent ion d u g o u 
v e r n e m e n t d 'ex iger d e s f o n c t i o n n a i r e s te dé
v o u e m e n t a b s o l u à l a R é p u b l i q u e . 

L a d é l é g a t i o n s e c o m p o s e d e MM. De lpeuch , 
B é r a u d , s é n a t e u r s ; M a u r i c e F a u r e , Maujan , 
G o u z y . Hubbart , Renou i t , R a v i e r , B u u d o n . 
B a u q u i e r , Girot, d é p u t é s : B o n n e t , s ecré ta i re , 

Lofebvre , m e m b r e d e l a c o m m i s s i o n . 

U loi du 30 Mars i 900 et les nationalistes 
Paris. 1er iuMct. — La loi du 30 mars 1900 sur 

le travail dans les établissements mixtes n'a pas 
encore eu complètement son plein effet et voici 
que les nationalistes et les raélinistes font déjà 
des propositions de loi qui ne tendent à rien 
moins qu'* détruire l'amélioration qu'elle appor
tait au travail des hommes. 

Ouekjiiei-uns de ces bons apôtres ont. en effet, 
déposé aujourd'hui une proposition dans ce sens 
qui ferait rentrer dans le régime de la loi de 1848 
le travail des adultes, c'est-à-dire que les patrons 
auraient le droit de faire travailler douze heures 
par jour dans les établissements mixtes. 

Ls majorité républicaine accueillera, comme 
elle le mérite, cette grotesque propostuon. 

René PONTUEL. 

Faits Divers 
HORS RÉGION 

ATTAQUE D'UN CÛURWER 

L e s A n d e l y s , 1er j u i l l e t — Cette nuit , à m i 
nuit 20, le courr ier qui fait lo s e r v i c e d e s dé-
p*ch<SB e n - v o i t u r e , e n t M Pont-MBPJVche e t 
L y o n s - l a - F o r é t , a «té at taqué , s i * la route 
par u n ind iv idu qui, s a u t a n t d a n s l a vo i ture , 
p o r t s a u c o n d u c t e u r das o e u p s d e c o u t e a u . 
. L a s d é p ê c h a » o n t é t é v o l é e s ; o n a r e t r o u v é 
d a n s la p l a i n e les s a c s é v e n t r é a . 

L a g e n d a r m e r i e m i s é a u s s i t ô t e n e a m p a -gae arrê ta le m e u r t r i e r q u i s e n o m m e E m i l e 
er l in . d e Lyons - la -Fore t . 
Celui-ci s e t ira p l u s i e u r s c o u p s de revo lver , 

m a t e t e s hteasoraa n e s o n t p a s ahortellee. 
L'état d u courr ier e s t g r a v e . 

Terrible bagarre 
Vingt coupe da revolver. — Deux b lessés . 
Paris , ter juillet. — L'avenue de Bouv ines a 

été, hier soir, le théâtre d'une véritable batail le 
rangée , où p i e s de v i n g t c o u p s de revolver fu
rent t irés, et o ù l e s couteaux jouèrent ua rôle 
important. 

V e r s dix heures , l e s a g e n t s de service place 
de la Nat ion entendaient une fusi l lade, bientôt 
suivie d e cris d e douleur. 

Auss i tôt i l s ee dirigèreat vers l 'avenue de 
B o u v m e s i mai s malgré toute leur di l igence, ils 
a e purent rejoindre les combattants . 

Cependant , a terre, râlant et s e tordant dans 
les affres de la douleur, l es a g e n t s trouvèrent 
deux individus ,dont l 'on, u n tout j e u n e hom
m e , presque un enfant, g é m i s s a i t , l e v i s a g e en
sang lanté ; l'autre, p lus âgé , g i sa i t d a n s une 
mare d e sang-, n e donnant p lus s i g n e d e vie. 

N o n loin de c e s deux b l e s s é s , l es agent s ra-
massèrent trois revolvers et deux poignards ta
c h é s d e s a n g . 

M. Dal tron, commissa ire de pol ice d u quar
tier d e l a Fot ie -Mencourt , m a n d é ea bâte, fi* 
transporter les b l e s s é s a l'hôpital Saint-An
toine, où il les interrogea. 

L'un, Fé l ix Cloet , â g é de dût-neuf ans , de
meurant cher s e s parents , boulevard Voltaire, 
3 $ i , déc lara que, passant avenue de Bouvines, 
il avait aperçu u n e v i n g t a i n e d'individus, s e m 
blant être séparés en deux bandes , qui s e bat
taient au mil ieu de la chaussée . Il avait voulu 
s'enfuir, m a i s , a c e moment , une bal le l'avait 
atteint au v i s a g e , lui brisant l e maxi l laire in
férieur. 

Après avoir entendu ce j eune h o m m e qui, 
d'après les exce l lants rense ignements fournis 
sur lui , n e sembla i t pas capable de faire partie 
d'une bande de malfaiteurs , M. D a h r o f se ren
dit auprès d u second .soigné sa l l e Brocs . Ce
lui-ci portait deux profondes b lessures d a n s le 
dos et avait é té atteint par une balle a la tète. 
Son état était tel que le magistrat dut renoncer 
à l'entendre. 

On a pu établir, cependant , son identité . 
c'est un n o m m é E m i l e Maine, âgé de vingt-cinq 
a n s ; l e s indicat ions fournies sur lai ne laisse
raient g u è r e subs i s t er de doutes sur le peu de 
cas que l'on peut faire d e sa m o r a l i t é . . . 

N é a n m o i n s l 'enquête act ivement m e n é e ap
portera, t a n s doute , un peu d e lumière sur cette 
affaire. 

DANS LA RÉGION 

Votes de nos Députés 
des d é n u t é e d u M 

les votes 

posée par M. Gauthier rdë'Claffny) : 
Se son! nbstenu* : MM. Rtbot. Guillain, Bar-

rois, Motte. 
Absent pmr congé : M. Rose. 
Ont voU pour MM. Cochin, Leaiire, Dansette. 

Montalembert, liront «eau, iattliandter. Dard. 
Truy. PIfchon, Adam. 

Tous les autres ont voté contre. 

SERIE DE VIOLS 
A R O U B A I X 

L u n d i so ir , v e r s nom" h e u r e s , p e n d a n t que 
Jul iet te Tr icot , â g é e d e 24 a n s , m é n a g è r e , 
s e trouvai t d a n s s a c h a m b r e , d a n s u n garni 
s i tué rue de l a V i g n e , 18, c inq ind iv idus , l es 
d e u x fils de te l o g e u s e , M a r i u s dit Maur ice et 
Ju l i en D e n d a u w , â g é s de 19 et 1? a n s , pein
tre e t t i s s e r a n d , J e a n B i g n o s . 21 a n s , t i sse
rand, d e m e u r a n t G r a n d e - R u e , 235, J a c o b 
V a n d e n h o n d e t W a t t e a u A r t h u r , d i t l e Ber-
lou, p é n é t r è r e n t u l'aide d 'une f a u s s e clef que 
M a r i u s s 'était p r o c u r é e , et t o u s , sauf Jul ien , 
s e l i v r è r e n t s u r l a p a u v r e f e m m e à d e s a c t e s 
od i eux et ce , il i o a r de rôle, pendant que les 
a u t r e s r é d u i s a i e n t l a m a l h e u r e u s e à l ' impuis
s a n c e . 

Jul iette Tr icot a d é p o s é u n e p la inte a u 5è 
a r r o n d i s s e m e n t /%orès u n e e n q u ê t e fai te par 
M. Gr imald i , l e s d e u x f rères D e n d a u w et Bi
g n o s finirent p a r e n t r e r d a n s te vote de s 
a v e u x et furent é c r o u é s au dépôt centra l . I ls 
seront c o n d u i t s c e m a t i n à Lille. 

V a n d e n h o n d e t W a t t o a u , qui o n t pr i s la 
fuite, s o n t a c t i v e m e n t r e c h e r c h é s . 

A L K N 8 
D i m a n c h e soir , e n r e v e n a n t de la fêté 'd"E-

leu-d i t -Leauwet te . d e u x j e u n e s g e n s de L e n * 
s ' a v i s è r e n t d e sarivne u n e j e u n e fille, Mlle Eu
g é n i e L a n o y , â g é e d é 84 a n s qui. s e u l e , r e g a . 
g n a i t s o n d o m i c i l e , 88, n i e d o B o i s . 

R e n c o n t r a n t cslta-ol d a n s l e c h e m i n d e l'Oi
s e l e t le n o m m é F . . . A . . . Agé d e 18 a n s , l a 
t e r r a s s a puis , p e n d a n t qu'il lui m a i n t e n a i t 
te m a i n s u r la bouche p o u r étouffer s e s cris , 
s o n earss jrsde , M. . . A . . . â g é de 81 a n s , s e 
l ivra s u » SnUe-ci à de» a c t e * c r i m i n e l s . 
* J u r l è j g t i n t e de MlIe'Lanqjfc, M . Viart , 
çoipmiSjMjfS de pol ice a o t r v e r f t i n e e n q u ê t e 
ani ne t M e w a p a a , . o r o y o n s - n o u s , a a m e n e r 
r v r e a i B S l o n des dedSr j e u n e s m i n e u r s , a u 
t e u r s de cet te s c è n e r é r ~ " 

te mis itlbèfittgM l in 
D E L L L X . E 

L'INTERVENTION DE BASLY ET DEFONT AINE. 
-fc. UNE LBTTRE DE M. TROUILLOT. 

Nos amis-Basly et Defontaine ont reçu la lettre 
suivante de M. le ministre du Commerce et de 
l'Industrie : 

Vous aves U s a voulu appeler mon aUantiea sur 
les élèves de l'Ecole nationale d'Arts et Métiers 
de Lille qui ont été exclus de cet établissement à 
la suite d'une récente muUnerie, ainsi que sur 
leurs camarades de 9e division dent les bourses 
ont été supprimées, a l'occasion du même fsK, à 
partir du 1er mai dernier. 

J'ai le regret de vous faire connaître qu'en raison 

dans l'intérêt de la discipline générale des Ecoles 
d'Arts et Métiers, H ne m'a pas été possible d'ac
cueillir votre demande concernant les élèves ex
clus. Mais le suis tout disposé a examiner, avec la 
filus grande bienveillante, la possibilité de res
ituer, même avec effet rétroeeuf, les bourses aux 

élèves dont la conduite et te travail ont donné 
entière satisfaction depuis qu'ils sont rentrés à 
l'Ecole. Dans ce but, jtnvlte, d'urgence, le Con
seil de l'Ecole de Lille a se réunir et a examiner 
la situation des élèves. Je ne manquerai pas de 
vous faire connaître les mesures que j'aurai pri
ses » la suite dé cet examen. » 

Le val de ta fssse de Dedry 
A R R E S T A T I O N D U C O U P A B L E E N I T A L I E 

O n n 'a p a s oubl ié q u e le 22 j a n v i e r dernier , 
u n vol a u d a c i e u x a v a i t é t é c o m m i s , à l 'aide 
d 'e sca lade e t effraction, au pré jud ice de l a 
C o m p a g n i e d'Aniche, d a n s te b u r e a u du 
p a y e u r de te f o s s e D e c h y . 

U n o u v r i e r d u c h a r b o n n a g e . J e a n Cordola, 
Agé de 42 a n s , d'orig ine i ta l i enne , ? déro
bai t u n e s o m m e de 1.600 f r a n c s e n bi l lets dé 
b a n q u e de 50 francs . Il prit a u s s i t ô t la fuite et 
p a r v i n t a é g a r e r l e s r e c h e r c h e s d e te, just ice . 

L a C o m p a g n i e d ' A n i c h e pr ia a l o r s te S û 
reté g é n é r a l e de m e t t r e u n i n s p e c t e u r n s a 
d i spos i t ion , et b ientôt , g r â c e a u x r e c h e r c h e s 
d e cet agent , on acqui t la p r e u v e q u e Cordola, 
a p r è s sVître réfugié p e n d a n t que lque t e m p s 
d o n s le L u x e m b o u r g belge , avai t g a g n é lTta-
lié, s o n p a y s na ta l . 

A p r è s de l a b o r i e u s e s r e c h e r c h e s , la po l ice 
i ta l i enne v i e n t d'arrêter l e c o u p a b l e à S u i e , 
d a n s l a p r o v i n c e de Tur in . Cordola n'avait 
p a s d i s s i p é le produit de s o n vol . Il avai t , s o u s 
un f a u x n o m , a c h e t é p o u r u n e dit&ine d t 
mi l l e f r a n c s , un déb i t de t a b a c s e t fa isa i t 
fructifier l e capi ta l d é r o b é a la C o m p a g n i e 
cTA niche . 

C'est à s o n c o m p t o i r c/uê l e s a g e n t * Ital iens 
lui ont m i s l a m a i n a n cwllet. Cordote, v u s a 
nat ional i té , n e p o u r r a ê t r e e x t r a d é . Il s e r a 
jugé e n Ital ie . 

. E t i l ajotite : 
Cfest contre te candidature de M. Henri Ghes-

quière que le parti républicain totrt entier s le 
devoir dît se liguer. L'opinion anti-collectiviste n s 
peut avoir qu un seul candidat, et II est donc 
nécessaire que Unie les comités se mettent d'accord 
sur un aom st que, ce nom une fois eaunu et ac
cepté, tous lés entres s'effacent devant lut 

A ce arte sssssuieiii on obtiendra la victoire. 
Ceux ou f feraient couvre de division SSJUnlBI aftflL, 
pour m • l i s e n t et pour l'avenir, les plus lourdes 
responsanaHUs. . I 

L ' K n o p a r l a n t à « tout le part i républ i 
c a i n », c 'est a u m o i n s a m u s a n t I Et il e s t p lu
tôt g a i de v o i r e t j o a r n s i , q u i a c o n d u i t s a 
c l i e n t s ] * d e Vol ta ire 4 L«ryoi» et qui c o m p t e 

t a s o n actif p l u s de t r a h i s o n s r é p u b l i c a i n e s 
1 que d ' a n n o n c e s à s a q u a t r i è m e p a g e , a d r e s 

s e r d e s s o u r i r e s a m o u r e u x a u x r a d i e a u x , e n 
m ê m e t e m p s qu 'aux c l é r i c a u x e t tes inv i t er 
a s e m e t t r e d'accord a v e c lui s u r Té- n o m d'un 
s e u l candidat , le s i e n n a t u r e l l e m e n t . 

L a nottf de l'Echo n 'en d é c è l e p a s m o i n s 
la c r a i n t e de p l u s i e u r s c a n d i d a t u r e s ; Il pa
rait - e n effet, u n e tes c t e r i c a u x p o s a , à «roi o n 
v e u t faire a v a l e r le d r o g u i s t e Va i l lant , s e dé-
û e n t d e l a d r o g u e e t e n t e n d e n t s e g r o u p e r 
s u r MM. B o n t é o u BlnauH. 

L a c a n d i d a t u r e t r a n s a c t i o n n e l l e de M. Ca-
te l -Béghfn a b i e n «té p r o p o s é e , m a i s on doute 
que, m ê m e a p r è s s a v i s i t e , k P a r i s , à M. Bar-
rois , l e g r a n d fi lateur mi l l i onna ire s e déc ide 
à so l l ic i ter l e s s u f f r a g e s d e s e s o u v r i e r s . 

C e s t donc l e d é s a r r o i pour l ' instant , e t v o i l à 
pourquo i i'JScno, q u i s e d e m a n d e c o m m e n t 
tout c e l a v a finir et qui ne s e s o u c i e p a s de 
m e s u r e r s e u l ses f orces é l ec tora le s , fait u n 
s e m b l a n t de r i se t te a u x r a d i c a u x e u x - m ê 
m e s . 

L â c h é p a r l a Dépêche, 1] s e retournerai t 
v e r s l e Progréi. e t e s s a i e r a i t un pet i t accord 
de c e c ô t é . M. Va i l l an t a t tend donc que la s i 
tuat ion s e d e s s i n e pour c o n n a î t r e l 'opinion 
qu'il a u r a à p r o f e s s e r e n m a t i è r e d 'ense igne
m e n t c o m m e e n m a t i è r e d ' impôt : s e s c o n 
v i c t i o n s lui p e r m e t t a n t d'opter s e l o n l e s n é 
c e s s i t é s , l e s c i r c o n s t a n c e s et les b e s o i n s . 

L a Dépêche, d e s o n côté , fait d i v e r s i o n à 
l'aide d u petit jeu , r e n o u v e l é d e s G r e c s , qui 
c o n s i s t e a e x c i t e r l e s d i v i s i o n s de l 'adver
s a i r e . 

E l l e t rouve que tes sept l i gnas de c o m p t e -
r e n d u c o n s a c r é e s à l a r é u n i o n de l 'Hippodro
m e ont « l e s a l l u r e s d'un m é l a n g e réfr igé
rant. » 

N o u s r e c o n n a i s s o n s f a c i l e m e n t que n o u s 
n ' a v o n s p a s brû lé d'un feu e x c e s s i f p o u r u n e 
r é u n i o n dont l e s dir igeante- d e la sec t ion lil
lo i se d u P . O. F . — de m i e u x e n m i e u x i n s 
p irés — ont pr i s so in de n e p a s m ê m e n o u s 
e n v o y e r l ' annonce . M a i s q u e l s Dépêche se 
r a s s u r e ; e l le peut e n toute s é c u r i t é a n n o n c e r 
que « le Rév.il s u i v r a . » 

L é ttêvea s u i v r a toujours le s o c i a l i s m e , 
partout où la bata i l le sera s é r i e u s e m e n t e n 
g a g é e : et d è s que s e r o n t c o n n u e s l e s déci 
s i o n s d é s d i v e r s e * fract ions du s o c i a l i s m e lil
lo i s , t s Dépéciie peut c o m p t e r que n o u s Irons 
s u d r a n e a u . au n o t r e et n o n au s i e n , quoi 
qu'el le d i s e et qu'e l le f s s s e . 

Dernière 
Heure 

— Delontainc, député de MatUjeuge, S dé
pose' fteir, sur le bureau de Id Chambre, une 
proposition de loi ayant pour but d'asturer ta 
liberté' et le secret du voté, ainsi que le fonc
tionnement des opérations électorales. 

— M. Loubet a signé Mer un décret de dis-
..Jumu tv" - « -—• • * ;< • "— a««...œ.. 
^ ^ U C s * cents ouvriers de la ManvfacHtrê 
nationale de Saint-Etienne, viennent d'être 
congédiés. 

— Les buUeHns officiels sur te santé du 
roi * Angleterre, continuent d'être optimistes. 

Le citoyen Breton, député d u Cher, el 
plusieurs de ses coHégùss, viennent d'écrire 
au ministre d u commerce pour lui expritner 
leur désir de v o i r p r o m u l g u e r , a o a n l la sépa
ration dos Chambres, le décret interdisant, 
ou loul au moins réglementant l'emploi du 
blanc de c é r u s s d a n * le* travaux de pein
ture. 

— Un certain nombre de députés, parmi 
lesquels nos amis Briand et Defontaine, vien
nent de prendre l'fntliafitie de former u n 
groirp»" ré>«bttcatn partevneniairv, ayant pour 
objet l'étude des avsstions d'assistance et de 
prévoyance sociales. 

LIlsctioR «i '« 2» CireaMeriptiM d» I l s 
L a réact ion s ' a m u s e , et s e s j o u r n a u x s e li

vrent à de s v a r i a t i o n s autour de l 'élection 
pendant que , derr ière le r ideau , s e n o u e n t 
l é s c o m b i n a i s o n s e t s 'ouvrent l e s pourpar
lers — labor ieux , parait- i l , — d'où doit son-
tir te mer le b l a n c , te int e n r o s e , d e s t i n é i 
succéder à feu Lorth lo i s . 

L'Echo d u iVord, qui s fa i t c h o i x de s o n 
candidat — le c a n d i d a t de l ' A n n o n c e c o m 
merc ia l e — et qui s'efforce de l ' imposer & la 
Dépéciie e t a l a Croix, déc lare qu'il n'y a, 
pour l ' instant, qu 'une c a n d i d a t u r e officielle
m e n t connue , ce l l e d'Henri G h e s q u i è r e , p o s é e 
par le P. O. F . 

U jutsifat 

l é p t e h s reéûa d ' A m s t e r d a m 
ijn n e teins* p l u s a u c u n es» 

Londres, 1er juillet. — On mande de Bsn 
l i n a u tiorning Peet 

Suivant tine dé 
r e t s » de M. Steijn 

L e p r é s i d e n t Ste i jn a é t é l'un d e s p l u s vai l 
l a n t e etmmptfMU da t s d e r n i è r e guerre , l 'un 
d e s p lus g r a n d s h é r o s d e l ' i n d é p e n d a n c e . U 
s 'est o p p o s é jusqu 'au bout , à l a c o n c l u s i o n d e 
la p a i x s u r l a b a s e d'une r e n o n c i a t i o n a la 
n a t i o n a l i t é d e s d e u x r é p u b l i q u e s . I l . n ' a u r s j 
p a s s u r v é c u à i n l iberté d a lTîtat qu'il pré» 
s idait s i d i g n e m e n t . 

e ' . «on 

Utem tn faveur des dispensaires «ntitaberenleM 
Paris, 1er fumet. — Nuire ami Rouan»t. député 

socialiste de la Seine, e t trois de s e s col lègues, 
ont déposé un projet de résolution tendant a au
toriser, e n faveur de l'etuvr» gltmialii as» dis
pensaires antituberculeux et des cures d'air popu
laires de Paris «t de la province, une loterie de 
trois milnoris de franc*. 

Lettre Parlementaire 
{Par téléphone) 

P a r i s , t e r jvWIeL — C e s t l a j o u r n é e d e s 
s c r u t i n s a l a tr ibune p o u r la n o m i n a t i o n d e s 
d i v s t e s a « i sg inj l i s l ; *aa p a r l e m e n t a i r e s . 

Osttn TSSSUSWSIS^^^SMBSSPSS enrt perdre s*enu-
c o u » d e t e m p s a, 1* C h a m b r e qui , c e p e n d a n t , 
n ' en a p a s à g a s p i l l e r . 

N o u s s o m m e s a u 1er jui l let et d o u z e j o u r s 
s e u l e m e n t n o u e s é p a r e n t d e s v a c a n c e s parle
m e n t a i r e s et n o u s a v o n s e n c o r e u n travai l da 
v a l i d a t i o n qui m e n a c e de n e p a s ê tre t e r m i n é 
à cette date . 

L e s b u r e a u x , p a r contre , o n t travai l l é . 
O n i n v a l i d e , o n a n n u l e o u o n e n q u ê t e a v e c 

u n e f e r m e é n e r g i e . L a C h a m b r e su i t s e s bu
r e a u x ; n o u s p o u v o n s d o n c supputer , a u to
tal, u n e b o n n e d o u z a i n e d ' inva l idat ions . 

M. G a u t h i e r dit de C t e g n y , toujours pré
tent i eux , e s t m o n t é à l a tr ibune en fin de 
s é a n c e , d e m a n d e r qu'on r a m e n â t en ' F r o n c e 
MM. Dérou lède , Marce l Haber t et Buffet. Ce 
na t iona l i s t e a v a i t cru c o u v r i r s a propos i t ion 
d u n v e r n i s d é m o c r a t i q u e v o i r e m ô m e popu
laire, e n a s s o c i a n t l e s dé l i t s de g r è v e ou a u 
tres c o n d a m n a t i o n s l é g è r e s d e droit c o m m u n . 

Le P r é s i d e n t du Consei l a déc laré o v e c 
b e a u c o u p d'esprit , qu'il n 'attendait pas l ' invi
ta t ion de M. G a u t h i e r pour u s e r de b ienve i l 
l a n c e a l 'égard d e s dél i ts de g r è v e ou a u t r e s , 
m a i s s e refusai t à p a s s e r 1 é p o n g e s u r l e s 
f rasques de D é r o u l è d e et c o n s o r t s . 

M. E d m o n d Lepel le t ier , c e t cx -radica l . 
f r a n c - m a ç o n , qui a v e r s é d a n s la d é m a g o g i e 
nat iona l i s te , a fuit s e s d é b u t s à la tr ibune e n 
r é p o n d a n t a M. C o m b e s . 

Maladroi t , r idicule m ê m e ; c'est par u n e 
h i lar i té g é n é r a l e , m ê m e p r o v e n a n t de l a 
droite, qu'on a accuei l l i s a déc larat ion » que 
c'était a u n o m d e s r é p u b l i c a i n s • qu'il v e n a i t 
a p p u y e r la propos i t i on de M. G a u t h i e r de 
CÎagnv. 

S e s d e r n i è r e s p a r o l e s o n t été . nature l le 
m e n t , pour a t taquer J a u r è s , dont le n o m n'a
va i t r i en à faire d a n s c e débat . 

M a i s , q u e v o u l e i - v o u s , c 'est paralt-H, la 
m é t h o d e des n a t i o n a l i s t e s aujourd'hui , que 
d'attaquer J a u r è s au suje t de fout ! 

R e n é P O N T U E L . 

Le grade de Caporal oa de brigadier 
Périr, 1er juittet — Le général André a dé

posé, sur le bureau de la Chambre, une proposi
tion de loi vfetée par le Sénat, qui abaissa S qua
tre mois la limite du temps nécessaire pour être 
nommé caporal ou brigadier, a condition que tes 
militaires aient justifié de la pratique de carte" 
exercices susceptible* de faciliter l'instructios ; 
Utaire. 

T /A.£t a i r e 
HUMSERT - CRAWFORO 
LE CAS DE GERMAIN PARMENTIER. - B R U » 

DE LA PRESENCE D'UN OtAWPORO 
AU PALAIS. 

Paris, 1er fumet. — M. Leydet n'a pria enearr 
aucune décision en ce qui concerne te fil* de t'a
voue f-ai lueniier, arrêté à Lyon. II s er s aeuismenl 
mis en demeure de lui faire parvenir certains psn 
piers. Au cas où U refuserait, il serait maintenu e a 
état «arrestation. 

L'avoué Panoentier a déclaré au juge, au cours 
de l'interrogaloire d'aujourd'hui, que sou Sis Statt 
un mauvais sujet qu'il l'avait chassé de chet lui, 
maie qul l ne pensait qull pouvait avoir de pa
piers entre les moins. 

I -n «natals a produit ce soir un incident coseiejua 
au PrJais. U se présentait avec une dame don* la 
galerie d u > élaçe et demandait l'affaire Hum-
ber.. On lui incliquait le cabinet de M. LeydHt vers 
leqpel l'anglais se dirigeait aussitôt. Au moment 
ou U mettait la main sur la serrure, un bu 
précipita vers lui. lui demandant sa convocatl 
L'anglais répondit : Je viens comme • 
et fut obligé de se retirer t son grand 
leosant. 

La dessus le bruit circula qu'un des frères C i s w 
fort s'était rendu chex le juge. 

M. Leydet a reçu 1* témoignage de Mme Pnil-
lau.t, veuve d'un ancien bornsBe de -oofionce de 
M u e t lumbeii . Cette dame ne sait rfeii. mai* s o a 
P*re a prête 10.000 francs a Mme Humbert, qui 
n ont jamais été remboursés. 

A 5 b e u r a . le juge a interrogé M. Paru 
n\ nrêsenr-T-de M' Lcthcl. Ils ont it • i isqlH 
lumineuse correspondance. 

Voici dans quelles circonstances fut opérée l'ar-
restauon du fils PormenUer 

II y a quelques jours. Germain Permenaer, «a* 
vivait avec ses parents en mauvaise liiliilligej»e. 
t'éttlt rendu, dans l'Yonne, au château du" Tba-
bor qui appartient a son père. Le gan ie du ihat las 
refusa de l'y laisser pénétrer. Germain rai • • • I l i 
escalada une fenêtre, fit des recherche» «t dasou-
vrit. cachés sous un matelas, des UoCAimeuis qui 
pouvaient présenter' pour l'affaire Humbert uns 
certaine importance. Il écrivit UOTT k sou oere, te 
menaçant, s'il ne recevait pas d'art*»!, de livrer 
ces documents a la justice. 

Naturellement, la lettre tomba dans le* mains 
du juge d'instruction, qui ordonna r a j u s t e 11*11 d a 
jeune nomme. 

L'KLEdvmr 

FUGUE DU COMTE DE M O N 
Paris. 1er juillet. — Le bureau -ibargé d"Ms*ni-

ner l'élection de Millerand a e n t e j d u aujourd'hui 
le rapporteur. M. de Dion. Son raprxirt n'ayant 
pas été accepté. M. de Dion a tonne va dêmsMka 
de rapporteur. Il a été immédiafr-ment remplacé 
par Cadenat qui a aussitôt réc'jgé un nouveau rap
port que le bureau a approuva. 

L* comte de Dion avait intentionraellement glissé 
quelques polissonneries dans s o n rapport, pour 
n'avoir pas a défendre a la tribun;. tui inl lmaUsui 
l'élection d'un socialiste. U a geis lestement ua* 
porte de sorti*. 

L'M SI II MO 
I n c i d e n t * I n f e m m U s i o n « e s t C r é d i t s . 

— D A e l s u r s i t t e e i d e M . f t e u v t r r . 
Part». 1er juillet. — La commiss ion des crédita 

s entendu aujourd'hui le président du Contes et 
1* ministre des finances. 

Ce dernier a déclaré que le projet du budget tend 
a éviter les douzièmes provisoire*. 

M. Bouvier n'aura pas recoers k l'emprunt. Cha
que ministre sera invité k rehltear de s " 
Il veut également ta supprestaoti du 
lèges spéciaux. 

M. Dubief donnera demain lecture de son rap
port sur tas 4 concribuHona. dont te discussion 
semble devoir venir cette semaine. • 

L'n Incident s'est proouit a la 
crédits. 

M. Lockrov étant intervenu peu» _ 
claraUons très nette* retaUveraecM é l'Impôt ssstiai 
et progressif sur le revenu. M. Maujan et quelques 
uns de ses collègues radicaux ont protesté contre 
cette intervenuon disant qu'ers) const i tue» % leurs 
yeux une véritable manoeuvre .«jour untottenee» U 
cabinet. Des propos assez vite ont été éroenajs*. 

M. Rouvier. pour mettre fin k cet Su idéal, a an
noncé qu'après le proqet du rmdast de 1 * 8 , u dé
poserait un projet d'Impôt eut- le m e n u . 
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LES CREMES DE LILLE 

R0MKN INÉDIT PUR HEMII FLUIDES 

P R E M I E R S P A R T I E 

LES 8ECRET8 DU BOIS 

rx 
Gros et s e u l o io i er 

Phf l f imène n e fit qu 'un b o n d du b a n c v e r s l e 
u é n é r a l et l e s b r a s t e n d u s , d a n s u n é l a n de 
^ c o n n a i s s a n c e , s e je ta s u r lu i . s e £ M S * n t 
c o n t r e s o n c o r p s , s a n s p r e n d r e te p tècê de 

» « ! & ' s e ' d é l i r e n - ' p V o i e à u n m a l a i s e 

e n t o n t i a v a i t fai t f r i s s o n n e r s a c h a i r d un 

^ O ^ S H m o n s i e u r ! r é p é t a i t te, psjtjte. 
n u e la b o n D i e u v o u s te r e n d e !... Je v o i s 
n £ n i V v x m ï n e vott* m o q u i o a p a s de m o t . . . 
j u v V s t o i t de m e m e n e r de v o u s . . . 

K c-lle pie-umit de n o u v e a u , interdi te , e n 
mtfan l iu i t Clnbai à te d é r o b é e , 
rPtranian ^^ml. pa terne l . C e s t f t n » , 
•™T„J«fu>*l II ne f*ut p i n s v o u s dénoter. 

/ v o t r e SJTrSsjtSt s i t e » v o u s - e n a u dodo . 

M a i s e l le , s e c o u a n t lu tête , a v e c u n a i r d e 
r é s o l u t i o n f a r o u c h e : 

— Je ne s u i s p a s s i folle que v o u s le c r o y e z , 
m o n b o n m o n s i e u r . . . Ce n'est p a s pour txo is 
francs , c o m m e v o u s le d i t e s , que je v e u x m e 
n o y e r ; C'est p o u r Unir u n e v i e de m i s è r e . A u 
jourd'hui c 'es t un a t i ront e t u n e torture; de
m a i n d 'autres . V o u s n e p o u v e z p a s v o u s i m a 
g i n e r , v o u s . . . je s u i s trop m a l h e u r e u s e . . . 

— V o y o n s , m o n e n f a n t ! 
— N o n !... Je s a i s b i e n ce que je v e u x . . . Je 

v e u x m o u r i r ; m a i s a v a n t m a m o r t j ' a u r a i s 
e u l a c o n s o l a t i o n de trouver , a u m o i n s u n e 
fo i s , q u e l q u ' u n qui a i t e u de la pi t ié pour 
moi , e t je m o u r r a i c o n t e n t e . . . Merc i , m o n 
s i eur , e t ad ieu ! 

E t e l l e s e s a u v a , f a i s a n t m i n e d e cour ir 
v e r s le cana l . 

E n un i n s t a n t le g é n é r a l l 'eut rejo inte e t 
la m a i n t i n t , e m p o i g n é e p a r u n b r a s U é t a i t 
d o u c e m e n t f â c h é . 

—- A s s e z de b ê t i s e s n o m m e cela , pet i te to -

3n é e . Je n e v o u s qttitte p a s p u i s q u e v o u s ê t e s 
é c i d é m e n t folle, e t je v o u s r a m e n a c a s * v o s 

p a r e n t s . O ù d e m e u r e z - v o u s 
L a q u e s t i o n a m e n a e n c o r e u n e ur i se de 

l a r m e s . 
- N e m ' e m m e n e z p a s c h e z nows> je v o u s 

e n prie , m o n s i e u r . . . 1rs veu len* m e v e n d r e 
a u x s a l t i m b a n q u e s . . M a tante , e l l e c o n n a î t 
u a lut teur qui a dit qu'il v o u l a i t d e m o i p e u r 
l e s t a b l e a u x v i v a n t s , p a r c e qu'i l para i t s u e 
je s u i s b i en lat te e t q u e j e p a r a i s p l u s q u e 
m o n 4ge: ; Je ne s a i s p a s . mot , m a r s tout lé 
m o n d e le dit. 

Et, a v e c One i m p u d e u r n a ï v e , P h i l o m è n e 
t e n d a i t s a jupe s u r s e s h a n c h e s , r e d r e s s a i t 
s a poi tr ine , d é t a i l l a n t s e s c h a r m e s p r é c o c e s . 

— M a l * j'nural9 t rop de honte , n 'es t -ee p a s , 
m o n s i e u r , de fo ire u n m é t i e r parei l . J a m a i s 
je n ' o s e r a i s m e m o n t r e r , & p e u p r è s tonte 
n o é , mr d e s t r é t e a u x , k la foire. E t s i v o u s 

. s a v i e z tout c e qu' i l s m e r e p r o e n e n t f i s m e 

d i s e n t que je n e g a g n e p a s le p a i n que je 
m a n g e , e t q u e c'est d é g o û t a n t d e l a i s s e r s e s 
p a r e n t s d a n s l a m i s è r e , q u a n d je p o u r r a i s 
g a g n e r s i f a c i l e m e n t tout c e qu'i l l e u r f a u t . , 
v o u s c o m p r e n e z , e n f a i s a n t le t ruc . . . 

— L e s m o n s t r e s ! g r o m m e l a le g é n é r a l . 
N ' a y e z p l u s d ' inquié tude , j 'y m e t t r a i b o n 
ordre . T o n n e r r e !... M a t s d'abord contex-moi 
toute v o t r e h i s t o i r e . 

T o u t e n e tomtnençant u n réc i t i m a g i n a i r e , 
l a soeur de Z u h n a a v a i t pr i s l e b r a s de M. 
Clabat e t m a r c h a i t à s e s c ô t é s e n s ' a p p u y a n t 
srar hri c o m m e s i e l l e é ta i t a c c a b l é e de fa
t igue . 

— Vof t s serh-biez é p u i s é e , flt l e généra l . 
— U n p e u e e u è e m e n t . Merc i , dit-el le e n se 

raidissnnt. 

— Aver-vous besoin de prendre quelque 
c h o s e 

M a i s e l l e n e répond i t p a s , r e g a r d a n t s o n 
p r o t e c t e u r a v e c u n a ir effaré e t s 'arrétant 
s o u d a i n c o m m e s i l e s f o r c e s tut m a n q u a i e n t . 

-r- H é ! v o y o n s , m a p e s t e ! d i t M. C l a b a t 
Q u ' a v e z - v o u s ? 

— R i e n r... o n p e u d 'émot ion . . . Ce la se 

L e pet i t c a f é c o n n u s o u s le n o m d e » M a 
C a m p a g n e » s e t r o u v a i t e n l a c e d'eux; u n p e u 
d e l u m i è r e filtrait p a r l é s f e n ê t r e s . 

E n t r o n s ici , dit le g é n é r a l ; v o u s n 'avez 
p a s p e u r a v e o m o i . C o m m e n t v o u s appe lez -
v o u s ? 

~- P h n o m ê f l e , m o n s i e u r . 
« E h ! b i e n , pe t i t e P h i l o m è n e , il f au t pren

d r e q u e l q u e c h o s e p o u r v o u s réconforter . 
V e n e z a v e c m o i . 

D e l ' a r c h e du P o n t N a p o l é o n , derr ière la
que l l e 11 s e d i s s i m u l a i t , C a r l o s teâ v i t a l o r s 
pénétrai' , t o u s d e u x , d a n s l ' intér ieur d u café . 

D a n s la s a l l e b a s s e , a b s o l u m e n t v i d e e n 
c e m o m e n t , P h i l o m è n e prit p lace à coté du 
g é n é r a i e t avada. d 'un tra i t l e v e r r e qu'i l lui 
a v a i t fa î tvserv ir . 

IL Clabat la c o u v a i t d e s y e u x , i n c a p a b l e 
d e d é m ê l e r l e s s e n t i m e n t s qui le f a i s a i e n t 
ag i r croyant t o u j o u r s e x e r c e r un acte de cha
rité e n v e r s la p a u v r e s s e . 

Ca lme , e l l e lui d i s a i t : 
— Oh! que v o u s ê t e s b o n p o u r mo i ! Je m e 

s e n s m i e u x à p r é s e n t 
A v e c u n r u b a n e t d e s é p i n g l e s re trot ivés 

par hasard d a n s s e s p o c h e s , e l l e a v a i t refait 
s o n lourd c h i g n o n roux; e t c o q u e t t e m e n t , e l l e 
l i ssai t , à la m a i n , l e s pet i t* c h e v e u x qu'ette 
portait ap lat i s sur le front , tout e n se s e r r a n t 
sur s o n bienfai teur , u n peu plu» é t r o i t e m e n t , 

f eut-être que la r e c o n n a i s s a n c e n e s e m b l a i t 
ex iger . 
— Mais v o u s d e v e z a v o i r f a i m a u s s i , m o n 

enfant , p u i s q u e v o u s a v i e z si soit . 
D e p u i s ce m a t i n , A neuf h e u r e s , te n 'a i 

p a s m a n g é . . . M a i s je n'ai p a s f a i m . . . Merci . 
— V o u s d irez m e r c i e n s u i t e . M a i s d'abord 

a v a l e z n' importe quoi p o u r v o u s souten ir . . . 
H é ! patron! 

Souriant , fr isé , g r a s de par tout s o u s s o v 
tabl ier b l e u à b a v e t t e , le patron accourut , 
p r e s s e n t a n t une b o n n e affaire k v e n i r & l s 
v u e de ce v i e u x m o n s i e u r d é c o r é e t d e cette 
petite Allé a u x a l lures s u s p e c t e s . 

— Avez-voOS q u e l q u e c h o s e k m a n g e r pou*' 
cet te enfant qui m e u r t de tairn, d e m a n d s le 
aénéruil d'un ton bref. 

— M a i s c e r t a i n e m e n t M o n s i e u r n 'a On'* 
c o m m a n d e r . 

L a m a l t r e s s e de Céans, a u s s i g r a s s e , a u s s i 
sour iante que s o n é p o u x , in terv int , s e pro
d i g u a n t e n affabil ité. 

Si m o n s i e u r v o u l a i t p a s s e r d a n s l e u r pet i te 
sa l le i m a n g e r . - . L a a u fond, la porte p r è s 
d u compto ir : e l le n e l e u r s e r v a i t que l e di 
m a n c h e . M o n s i e u r y s e r a i t c o m m e c h e z lui. 

— Tout à fa i t a s o n a i s e , ajouta-t-e l le . E t 
s i m o n s i e u r n*a p a s s o u p e , m o n s i e u r pourra i t 
m a n g e r u n m o r c e a u a u s s i e t b i e n eoftvenn, 
M a r n e n t On. n e fa i t ici p a s te flafte d e s g r a n d s 

r e s t a u r a n t s ; m a i s o n voit c e que c'est q u e la 
c u i s i n e fine, e t l 'on a d u v i n qui n e c r a i n t 
po int iee c o m p a r a i s o n s . 

L a propos i t i on a r r i v a i t j u s t e à p o i n t p o u r 
r a p p e l e r a u g é n é r a i qu'il é ta i t a j e u n d e p u i s 
m i d i . 

L'Idée de taire u n r^pos de fanta i s i e d a n s 
ce pet i t cnboulof, pro « e e t b i en t e n u , le s é 
d u i s i t p a r s o n i m p r é v u . Il s 'an>userai( a ré
g a l e r la pet i te qui ne d e v a i t p a s a v o i r c o u 
t u m e de faire b o m i e char*. Le t e m p s p a s s e 
r a i t D é j à , il oubl ia i t s o n c h a g r i n . 

Le cafet ier ins i s ta i t c e p e n d a n t , a p p u y é par 
s a f e m m e . 

— P r é c i s é m e n t , j'ai d e u x p i g e o n s , tendre», 
g r a s , parfa i te . Le t e m p s d e m e t t r e te cou
v e r t e t i ls s o n t s a u t é s a u x o i g n o n s . M o n s i e u r 
v e r r a i t P o u r c o m m e n c e r , u n e b o n n e terrine 
d e foie g r a s . . . 11 n u res te de te g a l a n t i n e truf
fée qui e m b a u m e . 

L s m a i r e d e Li l le n 'es t péts m i e u x Servi 
datte s o n notai d u b o u l e v a r d de I l m p é r a t r i c e . 

m Cote p e u t m a r c h e r , h t l e g é n é r a i s o u 
riant. Où e s t ce t t e natte t 

L e patron , la s e r v i e t t e s o u s le b r a s , s e 
préc ip i ta , r e l e v a n t u n pan de d r a p e r i e qui 
m a s q u a i t le cou lo i r c s n d u i s a o t k la piqce ré-

P h i l o m è n e s e h â t a de le su ivre . M Clabat 
s ' e n g a g e a derr ière e l l e d a n s le p a s s a g e . Il 
3 'aperçut a l o r s q u e q u e l q u ' u n o u v r a i t la porte 
d u café , e t l a i s s a v i v e m e n t r e t o m b e r l a dra
perie . 

Le n o u v e l a r r i v a n t «Vêtait a u t r e q u e la ca 
p i ta ine D e p a e h y . 

Ni lui n i te g é n é r a l n e s 'é ta ient r e c o n n u » 
L e p è r e de B e r t m d e Clabat n e se douta i t 

p a s q u e l ' épa i s seur d 'une c l o i s o n de p l a n c h e s 
te s é p a r a i t de l ' h o m m e qui cour t i sa i t en fille; 
et celui-ci était loin de s o u p ç o n n e r q u l l pou
v a i t d ' u n i n s t a n t k l 'autre d e v e n i r le t é m o i n 
d e te condui te , a u m o i n s i n c o n s i d é r é e , de s o n 
f u t u r besu- f j ers . -

Le g é n é r a l , à p e i n e e n t r é d u n e t a suite \ 
m a n g e r , s e s o u v i n t qu'i l a v a i t l a i s s é s o n 
p a r d e s s u s a c c r o c h é à, u n e p a t s s e d u c a l é . 

Il n e s 'en p r é o c c u p a p a s i tutnjsoent , « t SJBSJ 
d e n e p a s ê tre v u , p e n s a qu'il kê r e p r e n d r a i t 
s i m p l e m e n t a u m o m e n t d e sor t i r , q u a n d te 
café s e r a i t v i d e . 

D e p a e h y , a v a n t de s ' ins ta l l er k u n * taise, 
se d é b a r r a s s a d e son. p a r d e s s u s e t te pendi t 
à cdté de ce lu i d u g é n é r a l . 

P u i s il a l l a s 'a s seo i r s o u s te tonnulW, r e s -
SKMatit d a n s s o n e s p r i t tes é v é n e m e n t s d e 
c e t t e j o u r n é e s i entier»'» p o u r DM. 

L'affront s a n g l a n t que lot a s s i t tnéUM M 
b a r o n n e s e m b l a i t r u i n e r t e s t e s s a s e s p é r a n 
c e s d e m a r i a g e a v e c Ber tradS . 

L s v o l o n t é d é s e s p é r é e d e la ttile t r i o m p h e 
rait-el le d u part i -pr i s de S a m è r e ? L'aveu, 
d e te c a t a s t r o p h e d u B o l s de SoalosjTtt ferait-
il f léchir l a b a r o n n e t Connent lraf t -e l le a d n e 
u n i o n qui s a u v e g a r d e r a i t l'honn»"ur d* Ben-
trente m a i s qui c h o q u a i t «on o r g a e n e t s e s 
imiinavUons p e r s o n n e l l e s T 

E t s i e s t a v e u , qui a v a i t p e u t - ê t r e e u l i eu , 
q u i a u r a i t l ieu s a n s d o u t e 4 b r è v e é c h é a n c e , 
si ce t a v e u res ta i t inut i le , que l l e sera i t s a 
s i t u a t i o n & lui, D e p a e h y t 

M a d a m e Clabat a v a i t fai t p r e u v e e n v e r s 
lui de la p l u s crue l l e cmrefé. A >fu«ttes i n 
s u l t e s p o u v a l M l s 'at tendre de sa . <c*rt q u a n d 
eHe connaî tra i t s a laoneéé e » fa*» « s a asjres-
s a u r s d e B e r t r a d e . 

A t o u t e s c e s ques t ion» , l a r é n e n s * «embetfi 
d e v o n être m a u v a i s e , d é s a s t r e u s e m a s s e , 
pour le m a l h e u r e u x officier. 

Il n 'avai t p a s l 'ame mêchâjnte nt d i s s i m u 
lée', e t il é ta i t in te l l i gent , m a l g r é s a m a n i e 
d e p o s e r a u let tré et a l 'art iste Ce n'était p a s 
sa faute si ttne édncntton étroi t* e t «upMht l o t 
a v a i t fait r e g a r d e r te poursui te d 'une r i e h e 
hér i t i ère c o m m e te p l u s e s s e n t i e l d e s - d e v o i r * 
d'un j eune c a p i t a i n e s a n s fo s tune . 

<A«n*»r*.J 


